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1.
— On dirait que j’ai manqué le meilleur…
Il restait donc encore quelqu’un ? s’étonna Emily Wood, contemplant, mi-figue mi-raisin, l’état du bureau après la fête. Stephanie était partie, pleine de projets pour son mariage prévu dans un mois. Les autres employés avaient aussi quitté les lieux : ne restaient que les assiettes sales et des verres où traînaient des fonds de champagne éventé.
— Jason ! Qu’est-ce que tu fais là ?
A la vue de l’homme appuyé au chambranle de la porte, Emily n’avait pu retenir un cri de surprise.
— Mon avion a atterri il y a une heure. Je croyais arriver à temps pour prendre un verre avec tout le monde, répondit Jason, mais c’est raté, visiblement.
— Il n’est pas trop tard pour le nettoyage, répliqua Emily d’un ton léger. Cela fait plaisir de te voir.
Elle s’approcha et se haussa sur la pointe des pieds pour embrasser sa joue. Celle-ci était tiède, et exhalait une odeur agréablement piquante et citronnée. Son eau de toilette, sans doute, plus tonique que ce qu’elle imaginait du vertueux Jason, celui qui l’avait gardée des ennuis quand elle était petite et menait aujourd’hui une prestigieuse carrière dans les travaux publics. Son patron, aussi, depuis quelques années, et depuis toujours l’ami de la famille… Quant à savoir s’il était son ami à elle, c’était une autre histoire. L’expression plutôt distante qu’il affichait à présent le lui rappelait : Jason semblait toujours la regarder avec une légère désapprobation. Elle se recula avec un sourire fugace, rougissant presque de la spontanéité de son baiser. Ce faisant, Emily saisit au vol sur son visage une esquisse de sourire. Incroyable, de la part de Jason. Elle avait dû rêver !
— Je ne savais pas que tu devais repasser à Londres.
— Oh ! il était temps que je revienne, fit-il évasivement.
Fondateur et dirigeant de Kingsley Engineering, Jason voyageait la plupart du temps. Emily ne savait même plus quand elle lui avait parlé pour la dernière fois. Ils se voyaient entre deux portes au bureau, ou, de loin en loin, pour les rassemblements familiaux dans le Surrey. Et son apparition, ce soir, après la fête, lui semblait bien étrange.
Emily, songeuse, rassembla les assiettes où fondaient les derniers restes de glace.
— On dirait que tout s’est bien passé, reprit Jason. Je me doutais que ce serait réussi, bien entendu.
« Réussi », pensa Emily, voilà ce qui comptait pour lui mais « amusant », ça, il s’en moquait bien. Tellement typique de Jason… Elle haussa les sourcils.
— Oh ! et qu’est-ce qui te permettait de dire ça ?
— Tu sais gérer ce genre d’occasions, non ? Toujours à l’aise quand il s’agit de faire la fête, Em…
Dans la bouche de Jason, les mots ne sonnaient pas comme un compliment et elle s’en offusqua. Aimer s’amuser ne faisait pas de vous une écervelée ! Ce qui la surprenait, aussi, c’était que Jason ait utilisé le diminutif de son prénom, comme pendant leur enfance. Petite Em, la taquinait-il en tirant ses nattes, et lui décochant un sourire qui n’était pas exactement condescendant, mais exprimait plutôt une connaissance approfondie de sa personnalité profonde. Pourtant, aujourd’hui, Jason n’aurait pu prétendre la connaître. Bien que travaillant pour lui, Emily l’avait à peine vu ces dernières années : il était toujours en déplacement.
— Je ne savais pas que tu tenais les comptes de mes sorties, rétorqua-t-elle, ne plaisantant qu’à demi.
— J’en fais un point d’honneur. Ne suis-je pas censé protéger la petite Em des ennuis ? fit-il d’un ton persifleur. Et d’ailleurs, je ne vois pas comment ça pourrait m’échapper : les pages mondaines des magazines ne parlent que de toi.
Emily lui décocha un sourire enjoué, bien imité.
— Parce que tu lis les pages mondaines ?
— Je les attends avec impatience tous les matins.
Emily éclata de rire : Jason penché sur les photos de pin-up et de play-boys, c’était inattendu. Encore plus curieux était le fait qu’il en plaisante : il n’était pas homme à se dérider facilement.
— En fait, reprit-il, tout à fait sérieux cette fois, je dois garder l’œil sur d’éventuels débordements de mes employés.
Ah, le vrai Jason était là, celui qu’elle connaissait depuis toujours, prompt à vous sermonner ou vous épingler d’un regard sévère… Emily lui décocha un sourire ironique.
— Eh bien, comme tu vois, la fête a battu son plein. Une vraie débauche de gâteaux et de serpentins… Scandaleux !
— Sans compter le champagne…
— Il n’en reste pas une goutte.
— Je l’espère bien, vu que c’est moi qui l’ai fourni.
Elle interrompit son nettoyage, surprise.
La bouche sévère de Jason esquissa un petit sourire.
— Je ne suis pas le patron sans âme que tu t’imagines, reprit-il. J’ai fait de mon mieux pour participer à cette soirée. Stephanie est parmi nous depuis cinq ans.
— Oh ! tu avais prévu de lui décerner une médaille…
— Il faut dix ans de service pour en obtenir une, répliqua Jason tandis que la bouche d’Emily s’arrondissait de surprise.
Il distribuait vraiment…  ? Soudain, elle aperçut une pointe de malice dans son regard : il la faisait marcher. Deux plaisanteries en vingt-quatre heures ? Mais que lui était-il donc arrivé pendant son déplacement en Afrique ?
Presque déconfite d’être tombée dans le panneau, elle baissa les yeux et se remit à débarrasser les flûtes, consciente du regard amusé de Jason sur elle, et de ce petit sourire supérieur qui l’agaçait mais qu’elle en était venue à accepter comme faisant partie intégrante de ce sentencieux beau-frère, de douze ans son aîné. Sempiternellement vêtu d’un costume — comme celui de soie gris sombre qu’il arborait ce soir —, toujours impeccable avec ses cheveux bruns coupés court de la même nuance chocolat que ses yeux, intouchable et distant, c’est ainsi qu’il lui apparaissait depuis l’enfance.
Jamais il n’avait pris part à ses jeux de gamine. Avec sa sœur Isobel et Jack, le jeune frère de Jason, ils faisaient les quatre cents coups et pour finir, c’était toujours Jason qui intervenait pour leur éviter le pire et leur infliger un sermon de circonstance. Aussi agaçant que cela puisse être, jamais Emily n’avait remis en cause son autorité. Leur relation s’était distendue ces dernières années, depuis qu’il l’avait embauchée. Cinq ans plus tôt, lorsqu’elle avait débarqué à Londres à la recherche d’un emploi, il l’avait adressée à Stephanie, alors directrice des Ressources Humaines, et ne s’était plus souciée d’elle ensuite, trop occupé par un projet de construction en Asie. Les rares fois où elle le croisait au bureau, il maintenait entre eux une distance professionnelle et quand il se rendait à l’une de leurs fêtes familiales, il était comme toujours le grand frère de leur petit groupe, directif et quelque peu ennuyeux, solide, sérieux…
— Alors, tu restes un peu, cette fois ? lui demanda-t-elle sans interrompre son nettoyage.
— Oui. J’ai un projet à Londres.
Il gardait un visage impassible mais Emily perçut dans sa voix une note d’intensité qui piqua sa curiosité.
— Ici ? Etonnant, répliqua-t-elle en vidant le contenu des assiettes dans la poubelle. Je ne savais pas que KE s’investissait au niveau local.
Jason s’était spécialisé dans la fourniture d’eau aux pays émergents. Jamais il n’avait mené de projet sur place.
— Oh ! cela n’a rien à voir avec l’entreprise, fit-il doucement.
— Affaires personnelles, alors ? Problème de famille ?
Cela avait-il un rapport avec son père, homme taciturne, ou avec son frère Jack, le mari d’Isobel, sa propre sœur ? L’un d’eux avait-il des ennuis de santé ? Jason lui décocha le sourire perspicace qu’elle connaissait trop bien.
— Les questions te brûlent la langue, n’est-ce pas ? Non, la famille n’est pas en cause. Cela ne concerne que moi.
Il avait parlé d’un ton un peu péremptoire, lui rappelant que pour lui, elle était toujours une petite fille.
— Rassure-toi, fit-elle d’un ton taquin, déterminée à maintenir le ton léger de leur conversation. Je ne vais pas te harceler pour en savoir plus.
Mais elle aurait bien voulu deviner ce que Jason Kingsley venait faire à Londres. Les rumeurs allaient bon train sur la vie privée du patron qui sortait avec une femme différente chaque fois. En général, il s’agissait de créatures superbes… et superbement inintéressantes : de l’opinion d’Emily, aucune ne lui convenait. Mais personne ne lui demandait son avis… Jamais elle n’avait connu à Jason de relation sérieuse et à vrai dire, elle s’intéressait peu à la vie sentimentale de son patron. D’ailleurs, elle le voyait à peine ! Même si leurs familles étaient maintenant liées par le mariage de sa sœur aînée au frère cadet de Jason, Emily ne retournait presque plus à Highfield, le village du sud de l’Angleterre où ils avaient tous deux grandi. Puisque le retour de Jason n’était pas lié à sa famille, de quoi pouvait-il bien s’agir ?
Après quelques secondes de spéculation silencieuse, Emily balaya la question. Cela ne la concernait en rien et il s’agissait sans doute d’un problème particulièrement ennuyeux. Une divergence avec les impôts, peut-être ? Soudain, l’image de Jason se faisant tancer par l’inspecteur des impôts lui traversa l’esprit et elle pouffa, portant tardivement la main à sa bouche pour étouffer son rire.
— Tu as toujours su trouver le côté piquant des choses, fit-il d’un ton sec.
Sa désinvolture irritait toujours autant Jason ! Elle se souvenait encore de son œil sceptique le jour où elle avait débarqué dans son bureau, avec l’espoir de se faire engager. Avec le recul, c’était plutôt gonflé ! Car il ne semblait pas nourrir une confiance démesurée en ses capacités…
Tu es là pour travailler, Em, pas pour t’amuser… 
Depuis cinq ans, elle avait fait ses preuves, quand même ! Et elle allait devenir la plus jeune DRH de l’histoire de l’entreprise, en reprenant la gestion des Ressources Humaines des mains de Stephanie. D’après celle-ci, c’était Jason qui avait suggéré sa promotion. Pourtant, lorsqu’il la regardait ainsi, l’air sévère, la tête un peu penchée de côté, elle redevenait la petite fille turbulente et stupide de jadis.
— Donc, Stephanie se marie…, reprit Jason, l’air songeur.
— Avec Tim, un garçon adorable, déclara Emily. Ils se sont rencontrés grâce à moi. C’est par un ami d’Isobel que…
— La version courte, s’il te plaît, coupa Jason en soupirant.
— Eh bien, je les ai tous deux invités à une soirée et…
— Et ils sont tombés fous amoureux l’un de l’autre ?
Le ton moqueur qu’il adoptait agaça Emily.
— Non, rien d’aussi radical. Mais ils ne se seraient pas rencontrés sans moi, c’est tout. Bien sûr, personne ne peut forcer deux êtres à s’aimer.
— Ça me paraît l’évidence même.
Cette réplique avait été prononcée d’un ton si sombre qu’Emily s’interrogea. D’où lui venait cette humeur pessimiste ? Jason n’était pas facile à comprendre…
— Au bout du compte, tout s’est bien passé entre eux, acheva-t-elle. Ils se marient dans un mois.
— Jolie histoire.
Jason s’était rapproché d’elle.
Et elle sentit les effluves citronnés de son eau de toilette. La chaleur de son corps parvenait jusqu’à elle, éveillant des sensations troublantes. C’était comme un picotement qui parcourait sa colonne vertébrale. Il était vraiment tout près…
— Tu as du gâteau dans les cheveux, fit-il en replaçant une mèche un peu collante qui s’était échappée.
Son toucher avait été léger comme un souffle mais Emily tressaillit, surprise. Elle se sentit soudain mal à l’aise, avec son chemisier froissé et sa jupe qui avait dû tourner. Question présentation, elle n’était pas au mieux de sa forme.
— Je ne dois pas être très belle à voir ! Mais il faut que je finisse de nettoyer.
— Tu pourrais laisser cela à la femme de ménage…
— Alice ? Elle a pris sa journée, sa mère est malade.
— Tu connais son prénom ? C’est fascinant, l’intérêt que tu prends à la vie des gens.
Emily se sentit rougir. Etait-ce une critique ?
— Je suppose, rétorqua-t-elle, que c’est ce qui fait de moi une bonne DRH.
— Exactement. Entre autres qualités.
Il avait souri, d’un vrai sourire cette fois, pas l’une de ses habituelles grimaces fugitives. Une fossette s’était creusée dans sa joue. Emily avait oublié cette fossette, oublié la couleur miel que prenaient ses yeux quand il souriait franchement. D’habitude, ses prunelles étaient brunes, tout comme ses cheveux. Mais quand il souriait, elles s’éclaircissaient. Emily détourna le regard. Elle savait celui de Jason toujours rivé sur elle : il la jaugeait. Etonnant à quel point on pouvait ressentir physiquement le regard de quelqu’un.
— Tu organiseras le mariage de Stephanie ? reprit-il.
— Non, Dieu merci ! C’est bien au-delà de mes capacités !
— Mais tu y seras ? Demoiselle d’honneur, je présume ?
— Eh bien, oui.
Le sourire de Jason s’élargit, ainsi que sa fossette. Un éclair curieux brilla dans son regard, presque dérangeant.
— Et tu comptes danser, bien sûr… à ce mariage.
La voix de Jason avait plongé dans les graves, réduite à l’état de murmure, une tonalité qu’elle ne se souvenait pas de lui avoir jamais entendu employer et qui la fit frissonner. Emily se figea, sourcils froncés, comprenant à quoi cette remarque en demi-teinte faisait allusion : au mariage de Jack et d’Isobel… Elle avait dix-sept ans alors et elle s’était comportée de façon stupide lorsqu’ils avaient dansé ensemble. Huit ans s’étaient écoulés depuis et jamais Jason n’avait évoqué l’épisode. Elle non plus. Elle imaginait qu’il l’avait oublié. Et voilà que ce souvenir resurgissait, soudain très encombrant.
— Danser ? Bien entendu, répliqua Emily d’un ton léger, décidée à feindre l’innocence. J’adore ça…
Elle lui jeta un regard à la dérobée, redevenant, malgré ses vingt-cinq ans, la jeune fille gauche qu’elle était au mariage de sa sœur. Elle s’était rendue tellement ridicule… Au moins, aujourd’hui, elle était capable d’en rire.
— Oh ! je sais que tu aimes ça, murmura Jason en un souffle rauque. Je n’ai pas oublié notre valse…
Le coin de sa bouche se releva et son regard retint celui d’Emily. En cet instant, ses yeux avaient pris la couleur la plus étrange, ambre et chocolat pailleté d’or.
— Toi non plus, reprit-il d’un ton pressant, presque provocant, toi non plus tu n’as pas oublié…
Il le faisait exprès, l’obligeait à en parler pour mieux la taquiner. Elle le lisait dans l’insistance de son regard. Pourquoi avait-il attendu huit ans pour cela ? Elle eut un sourire ironique, bien décidée à enterrer le sujet.
— Oh non, bien sûr. Comment le pourrais-je ?
Emily leva les yeux au ciel, comme s’il s’agissait d’une simple anecdote. Elle en avait été mortifiée à l’époque mais aujourd’hui l’affaire n’avait plus le pouvoir de l’embarrasser.
Cependant, ce soir, Jason se comportait d’une façon très curieuse. Cela lui mettait les nerfs à vif.
Elle émit un petit rire et lui décocha un sourire penaud.
— Je me suis vraiment ridiculisée, ce soir-là.
Jason haussa un sourcil.
— C’est le souvenir que tu en as gardé ?
Bien sûr, il n’allait pas lui faciliter les choses. Quand l’avait-il jamais fait ? Pas quand elle avait six ans, ni dix-sept, ni même maintenant qu’elle en avait vingt-cinq. Elle aurait dû être habituée à ses demi-sourires moqueurs, à la courbure éloquente de son sourcil… Mais la distance professionnelle qui s’était établie entre eux avait aidé Emily à oublier. Ce n’était que maintenant qu’elle se rappelait combien Jason avait le pouvoir de l’affecter.
— Pas toi ? Ouf, quel soulagement pour moi ! fit-elle en faisant semblant de frissonner.
Jason resta coi et Emily empila consciencieusement des assiettes sales. Lorsqu’il parla, ce fut sans aucune note d’humour dans la voix.
— Je m’en souviens très bien.
Ces simples mots, prononcés d’un ton tranquille, firent courir un étrange frisson le long de sa colonne vertébrale. Et soudain, sans qu’il se soit rien passé d’autre, Emily sut que ce souvenir était bien vivant, palpitant entre eux, prenant toute la place. Elle était si jeune alors, si naïve…
Jason lui avait demandé une danse. C’était par simple courtoisie, une démarche normale du frère du marié envers la sœur de la mariée. Du haut de ses vingt-neuf ans, il impressionnait fortement les dix-sept d’Emily mais elle avait bu trois coupes de champagne et la tête lui tournait un peu. Il l’avait prise dans ses bras pour une valse guindée, pas le moins du monde compromettante. Il la faisait danser par devoir et elle, de son côté, aurait préféré qu’il s’en dispense. Danser avec l’ennuyeux Jason Kingsley, merci bien ! Il ne savait que la taquiner ou lui faire des remontrances.
Et pourtant, dès l’instant où elle avait valsé dans ses bras — et malgré la distance de sécurité d’au moins vingt centimètres à laquelle il la maintenait, elle avait changé d’avis. Une sensation nouvelle l’envahissait, grisante et agaçante tout à la fois. Elle était innocente pour ses dix-sept ans et n’avait jamais ressenti le doux afflux qui rosissait ses joues. Alors, en dépit de l’expression sérieuse qu’affichait Jason et de la valse raisonnable qu’il lui faisait danser, elle s’était lancée, affichant l’expression la plus sexy qu’elle puisse imaginer :
— Tu es bel homme, tu sais…
Jason avait abaissé son regard sur elle, solennel en diable.
— Merci, s’était-il contenté de lâcher sans que son visage change d’un iota.
Quelle drôle de réponse… En tout cas, Emily ne la trouvait pas à son goût. Et pourtant, c’était vrai qu’il était beau, avec ses yeux sombres et sérieux. La chaleur qu’il dégageait, la force des bras qui la maintenaient, elle en avait gardé le souvenir précis. Le champagne qui pétillait dans ses veines l’avait poussée à ajouter :
— Peut-être aimerais-tu m’embrasser ?
Elle avait levé le menton et avait même poussé l’audace jusqu’à tendre vers lui ses lèvres, attendant ce qui ne saurait manquer de suivre… Ç’aurait été son premier baiser et elle en mourait d’envie. Elle brûlait d’être embrassée par Jason et c’était ridicule car elle n’avait jamais fantasmé sur lui…
L’instant s’était étiré en longueur, accroissant l’embarras d’Emily : elle se rendait compte de son erreur et soudain, l’effet du champagne se dissipait. Lorsqu’elle avait rouvert les paupières, elle avait vu son œil furieux. Il n’avait plus rien d’amical… ni d’ennuyeux. Emily en avait presque frissonné, toutes ses envies de flirt évaporées. Puis l’expression de Jason s’était modifiée, son regard s’était adouci et une ombre de sourire s’était dessinée sur ses lèvres.
— Sans doute, avait-il jeté. Mais je ne le ferai pas.
Sur ce, sans même attendre que la danse se termine, il l’avait plantée là, au beau milieu de la piste. Emily en était restée paralysée un instant avant de se précipiter vers la sortie, submergée par les pleurs et l’humiliation. Etre ainsi rejetée, et devant tout le monde ! Si elle avait été plus âgée, elle aurait pu relever le menton et faire une sortie digne, mais ses dix-sept ans avaient accusé le coup. Du début à la fin, elle s’était comportée comme une idiote !
— Ne t’inquiète pas, je ne te redemanderai jamais de me faire valser, déclara-t-elle avec un sourire trop brillant.
Une expression presque attendrie passa, fugace, sur le visage de Jason. Il regarda longuement Emily.
— C’est bien dommage, je comptais sur une danse…
Un peu désarçonnée, Emily se força à rire et répliqua :
— Au moins, je ne te redemanderai jamais un baiser.
— Dans ce cas, Em, je serai vraiment déçu.
Le choc ébranla Emily, jusqu’à ce qu’elle comprenne qu’il la taquinait, comme toujours. Mais ce genre de taquineries, il ne l’avait jamais essayé auparavant.
*  *  *
Jason vit l’étonnement agrandir les prunelles vert jade d’Emily et sa langue glisser sur ses lèvres pleines. Ce geste innocent déclencha en lui une vague de désir qui le surprit et l’irrita. C’était la petite Em qu’il avait devant lui !
Il n’avait même pas prévu de la voir ce soir, en tout cas pas en tête à tête. Il n’avait que quelques mois pour mener son projet à bien, puis il quitterait Londres de nouveau. Emily était très loin sur la liste de ses priorités : en fait, la priorité était de ne surtout pas lui consacrer plus de cinq minutes ! Il lui fallait rencontrer des personnes plus raisonnables, avec la tête sur les épaules, des femmes d’affaires peut-être. Emily, elle, ne correspondait nullement au profil requis, avec ses yeux de félin, son sourire taquin et ses jambes interminables… D’ailleurs, elle était hors jeu d’office. Autant aujourd’hui que huit ans plus tôt.
— Alors, quel effet cela fait-il d’être DRH ? demanda Jason, orientant la conversation sur un terrain moins glissant.
— C’est bizarre, admit Emily. J’espère être à la hauteur.
— J’en suis certain.
Il l’avait vue prendre de l’aisance comme secrétaire dans le département. De loin, il suivait ses progrès, surpris de la voir se prendre au jeu. Sa promotion était une bonne affaire pour l’entreprise, même si certains pensaient qu’elle bénéficiait d’un passe-droit. Mais Jason ne mêlait jamais les affaires et les sentiments…
— Ta première responsabilité sera ton entrevue lundi avec Helen Smith, une jeune femme qui vient d’arriver à Londres et que je verrais bien réceptionniste.
— Une amie à toi ? lança Emily d’un ton défiant.
Jason ravala un sourire. Emily se trahissait si facilement… Se pourrait-il qu’elle soit jalouse ? Nourrissait-elle encore pour lui un reste d’affection venu de son adolescence ? Ce serait… dangereux. Mais il avait envie de savoir.
Etait-ce parce que huit ans plus tôt, elle avait levé vers lui son petit menton pointu en le provoquant ? Peut-être aimerais-tu m’embrasser ? 
Oh que oui, il en avait eu envie, et plus qu’il n’était prêt à le reconnaître. Le désir presque sauvage qui s’était emparé de lui l’avait complètement déstabilisé. Elle n’avait que dix-sept ans, et toute l’innocence et la naïveté de son âge ! Il avait eu honte de ressentir cela pour elle, c’était choquant. Peu après, il quittait la soirée de mariage, presque tremblant de ce qui lui était arrivé, bien décidé à rayer Emily de sa vie.
Il y était parvenu, et l’avait oubliée trois ans, jusqu’à ce qu’elle fasse irruption dans son bureau londonien pour demander du travail. A regret, il l’avait engagée. Il se la rappelait, très à l’aise dans le fauteuil en face de son bureau, ses yeux verts pleins de malice, ses cheveux de miel dansant sur ses épaules. Elle était vêtue d’une minijupe à la limite de l’indécence et d’un débardeur assorti à ses yeux verts : sans doute ce qu’elle considérait comme une tenue de travail… Il avait eu du mal à quitter des yeux ses longues jambes et l’orteil laqué sur lequel se balançait un escarpin.
Alors il s’était carré derrière son bureau, les mains dans les poches, faisant de son mieux pour afficher une expression désapprobatrice. Elle avait tout juste vingt ans à l’époque, aucune expérience du monde, et elle était touchante de naïveté. La voir ainsi lui rappelait de façon vivace le souvenir qu’il avait fait de son mieux pour oublier…
— Tu pourras me faire faire ce que tu voudras, lui avait-elle déclaré innocemment, rien ne me rebute.
Et il était là, le visage sévère, tâchant de masquer les idées que cette naïve profession de foi faisait naître en lui… Trois ans s’étaient écoulés depuis le mariage de Jack, et pourtant, l’envie qu’il avait d’Emily était toujours vivace !
Elle s’était penchée vers lui. Le mouvement de ses cheveux dégageait un parfum de framboise. Une lueur amusée avait dansé dans ses yeux.
— Franchement, Jason, n’aie pas l’air aussi désespéré ! Je t’assure que je peux être bonne à quelque chose…
Il était parvenu à sourire.
— Et tu veux un salaire pour tes futurs exploits…
Elle avait paru désarçonnée, vulnérable soudain. Il s’était senti furieux contre lui-même et contre son ironie facile : elle n’avait pas d’expérience… Soudain Emily s’était mise à rire, d’un rire de gorge un peu rauque et voilé, tellement sexy que Jason avait dû enfoncer ses poings encore plus avant dans ses poches. Depuis quand son rire avait-il pris cette sonorité dévastatrice ? Quand s’était-elle mise à grandir ?
— Eh bien, oui, c’est l’idée, avoua-t-elle avec cette sincérité désarmante qui l’attendrissait et l’énervait tout à la fois.
Il l’avait donc engagée. Et il avait pris soin de garder ses distances. Il n’avait rien à faire avec une jeunette comme Emily, d’autant moins que leurs familles étaient liées. Jusqu’à présent, il avait fort bien réussi, mais ce soir… Avec son tailleur rose vif, si court qu’elle devait plier les genoux pour se baisser, elle avait attiré son regard dès qu’il était arrivé. Comment ne pas remarquer ses longues jambes bronzées et les courbes mises en valeur par le tailleur ? Il aurait dû faire marche arrière avant qu’elle ne s’aperçoive de sa présence, comme plus d’une fois ces dernières années ! Mais ce soir, il avait engagé la conversation. Revoir Emily, au bout de tout ce temps, avait été comme boire un verre d’eau en plein désert : il avait envie de plus ! Il s’était retrouvé à flirter, et, pire que tout, il avait mentionné le baiser qu’ils avaient failli partager huit ans plus tôt. Au nom du ciel, qu’est-ce qui lui avait pris ? Emily devait avoir oublié l’épisode… à moins qu’il ne reste en elle une trace de ce fantasme adolescent ? Cette idée aurait dû alarmer Jason mais au contraire, il brûlait de voir la petite langue rose d’Emily se promener sur ses lèvres une fois encore.
De nouveau, il se morigéna, furieux. Il s’agissait d’Emily, bon sang ! Elle ne lui convenait pas et de toute façon, elle était hors course pour ce qu’il était venu faire.
— Helen Smith, reprit-elle. Très bien, j’examinerai sa candidature.
— Parfait. Mon assistant t’a envoyé son CV. Je n’ai jamais rencontré cette jeune femme, ne put-il s’empêcher d’ajouter. C’est une amie d’ami et… j’aimerais lui offrir un petit job.
Pourquoi éprouvait-il le ridicule besoin de s’expliquer ?
— Bien, répondit Emily. Je ferai au mieux.
— Je n’en doute pas.
Jason répondit du même ton soigneusement professionnel qu’Emily. Il avait encore des appels à passer et il devait assister à une vente de charité, tout cela faisant partie du projet dont Emily était si curieuse de connaître la nature. Mais Jason était bien décidé à se taire !
Elle découvrirait bien assez tôt le pot aux roses, se dit-il avec un rictus amer.
*  *  *
Jason avait repris son air sévère, et c’était tant mieux, décida Emily. Pendant un bref moment, il s’était comporté comme un autre homme et elle en était toute remuée. Quand il avait pris cette voix rauque…
Emily s’obligea à détourner le cours de ses pensées et d’un œil critique elle inspecta la pièce : tout était net à présent. Elle alla éteindre et fut surprise de trouver la pièce aussi sombre. Le crépuscule était tombé et la pénombre ambiante rendait l’atmosphère bien plus intime. Elle entendit la respiration de Jason, toute proche, et émit un petit rire gêné. Lorsqu’elle voulut rallumer et qu’elle étendit la main vers l’interrupteur, ce fut la poitrine de Jason qu’elle rencontra, mur de pectoraux qui se tendit sous sa paume. Par réflexe, elle retira sa main. Pas question qu’il s’imagine que la petite Em se jetait à son cou une fois encore !
— Désolée, murmura-t-elle sans parvenir à s’écarter comme elle l’avait prévu. Je… je cherchais la lumière.
Sa main la piquait comme si elle y sentait encore l’empreinte des muscles de Jason. Avait-il toujours le pouvoir de la réduire à l’état de petite fille gauche ?
— Ici, fit-il en allumant.
Emily recula, comme gênée par la lumière crue qui inondait la pièce. Elle se sentit rougir, ce qui n’avait aucun sens puisqu’il ne s’était rien passé d’embarrassant. Elle se sentait presque aussi mal que huit ans plus tôt, lorsque Jason avait rejeté son offre, pourtant innocente… Et pour parfaire la ressemblance, Jason lui décochait le même regard furieux. Elle s’en irrita, ce qui, au moins, était un sentiment confortable : combien de fois Jason ne l’avait-il pas irritée ?
— Merci. Je suppose que nous nous croiserons encore, si tu restes quelque temps à Londres…
— Très certainement.
Le visage de Jason était devenu un masque insondable et pourtant son regard ne la quittait pas. Mais il ne la connaissait plus, se rappela-t-elle. Elle avait de l’expérience aujourd’hui, et plus rien de commun avec la jeune naïve d’antan. En tout cas, elle était bien moins étourdie !
— Je suis sûre que tu as encore du travail, décréta-t-elle du même ton cassant qu’elle avait pris pour le remercier. Et de mon côté, il faut que je rentre. Alors bonsoir, Jason.
Sans se retourner, elle fila dans le couloir menant à son bureau. A son grand dépit, elle était étrangement décontenancée, presque autant que la jeune fille de dix-sept ans qui avait fui la salle de bal.
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La brilure
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« Tu as envie de m'embrasser, Jason ? » Depuis

cinq ans, Jason Kingsley a tout fait pour oublier
I'intonation rauque de la voix d’Emily le soir ou elle
lui a fait cette proposition. A I'époque, elle était si
jeune, si innocente : comment aurait-il pu trahir
I'amitié entre leurs deux familles en la faisant sienne ?
Mais aujourd’hui, Emily est devenue une femme
indépendante et siire d’elle. Une femme plus désirable
encore... Avant de se lancer a la recherche d'une
épouse susceptible de lui donner un héritier,

n’est-ce pas le moment d’assouvir enfin son désir pour
la femme qui occupe ses pensées depuis si longtemps ?
Ensuite, il se le promet, il reprendra sa quéte de
I'épouse parfaite. ..
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